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SUR LA CULTURE
DELA

SULLA ou SILLA
Edifarum fiore rubente. Tournef.

o

"W Es gazettes ont parlé, il y a déjà que!-1
M-& que tems, de cette plante qu'elles ont
annoncée comme originaire de l'isle de Malthe.
M. le Marquis Dominique Grimaldi-»
Seigneur de Melfimeri a envoyé quelque
peu de graine de Sulla à la fociété de Berne
avec la feuille de la gazette œconomique de
Florence où fe trouve le mémoire qu'il avois
préfenté fur cet objet à la fociété des Geor-

goflli de Genes le 12 Septembre 1766*. En
attendant que l'expérience décide fi cetts
plante pourra être naturalifée dans notre
climat, nous avons cru pouvoir donner l'extrait

de l'article inféré dans la feuille fuf-
mentionnée.

Les habitans du territoire de Seminara ,'
dans la Calabre ultérieure, royaume de
Naples forment des prairies artificielles d'une
plante nommée Sulla, inconnue peut-être
encore au refte de l'Europe, mais digne de
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l'attention des amateurs par la fingularité
même de fa culture.

C'i-ft chez les payfans de Seminara, une
opinion fondée fur une pratique fuivie depuis
un tems immémorial, que la Sulla ne réuffit
que dans une terre flirte, créteule «Se bl nche,
la plus propre, quand elle eft bien préparée,
a produit des grains de la plus belle qualité.
C'eft dans les feuls champs de cette efpeee

que la Sulla fe feme, fuivant une méthode
qui paroît extravagante puilqu'apiès les
moiffons faites au commencement de Juillet,
la graine eft jettée à l'hazard par delfus le

chaume, auquel on met le feu le lendemain,
fans y apporter après cela aucune efpeee de
foin ni de culture.

Cette graine couverte feulement des
cendres des chaumes brûlés, pénétre d'elle-même
dans la terre 8c commence à végéter au mois
de Novembre, quatre mois après avoir été
femée. Chaque piarne produit plufieurs tiges •¦

qui croiffent lentement pendant tout l'hyver,
mais au retour du printems la terre fè trouve
couverte de la prairie la plus épaiflè & la plus
agréable qu'on puiffe voir, & fi le mois
d'Avril eft un peu pluvieux les plantes s'élèvent

jufques au-deffus de la hauteur d'un
homme. On feroit bien de baigner la graine
dans l'eau pure avant de la femer ou dans

quelque eau propre à en hâter la végétation ;
la gouifie de la graine étant épaiffie, fa dureté
peut être la caufe qui en retarde la germination.

La
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La figure de la plante a peu de relTemblancs
avec aucune des plantes connues des prairies.
La fleur eft d'un très beau rouge, «Se à peu-
près de la forme de celle du genêt. On peut
commencer à faucher la Sulla au mois ds
Mai, dans le tems même de fa fleur ; alors
on la donne en verd aux chevaux & aux
mulets qu'elle purge & engraiffe en peu de jours.
Cet excellent fourage eft fi recherché qu'on
n'eft point dans l'ufage de le fenerj on en
féche un peu, de tems à autre, pour le
procurer la graine qui eft plus petite mais allez
reffemblante à celle de l'efparcette.

Après la récolte de la Sulla, qui dure dans
ce pays jufques à la fin de Juin on laiife
repofer la terre j. fques en automne : a'ors elle
eft labourée fuivant la méthode ordinaire,
pour être enfemencée en grains, «Se la moifi
fon eft à proportion plus riche dans les champs
.qui ont été flullés (fullati).

Il fuffit qu'après la moiffon on mette de

nouveau le feu au chaume, pour que, fans

autre culture le mois de Novembre fuivant
la Sulla recouvre de nouveau le champ après
avoir été une année entière, pendant la
culture <Se la récolte du bled, cachée dans le

fin de la terre, fans nuire le moins du
monde à la qualité de ce dernier, «Se fans
qu'il en ait paru un indice à fleur de terre,
avant le mois de Novembre de l'année de

repos ou de jachere, où la Sulla germe «S:

croît avec le même fuccés que la premiere
17 6%. LE. K
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année où elle fut femée ; c'eft ainfi que des

champs une fois flullés donnent pendant
l'efpace de quarante années fucceifives & au-delà
régulièrement & alternativement de deux
années l'une une récolte abondante de Sulla
«Se l'autre une moiflbn du plus beau b'ed
fans que pour conferver une prairie û finguliere

il faille d'autres foins, que de répandre
la graine la premiere année de la maniere
indiquée ci-deffus.

La méthode facile de femer la Sulla, la
qualité fupérieure de ce fourage celle de

contribuer à préparer les terres pour la
récolte des grains fa longue durée dans les

terres les plus compactes qu'elle pénétre &
divifé par fes propres forces ; toutes ces
circonftances fingulieres prouvent affez fon
utilité, pour exciter l'attention des cultivateurs

cSec.

Quoiqu'on ne puiffe douter, d'après la
pratique des payfans de Seminare, qu'une plante
qui pivote auffi profondément «Se s'étend avec
tant de force ne demande préférablement
une terre excellente ; il n'eft pas vraifemblable

qu'elle ne fe plaife que dans des terres
blanches; on peut préfumer qu'elle viendroit
dans toutes les terres argilleufes, où les trèfles

& la luzerne réuffiffent, M. le Marquis
Grimaldi s'eft engagé de faire des effais
dont il rendra compte à la fociété à laque le
fon mémoire eft adreffe. Il propofe une
triple expérience; i°. de fuivre exacte mené



DE LA SULLA. 147

ïa méthode de Seminare; 2*. de cultiver la
Sulla fuivant la maniere des autres prairies
artificielles ; %". de la femer en plein dans des

terres qui ont porté des trèfles ou luzernes
immédiatement après les pluies de Septembre.

Ce petit mémoire fur la culture de la Sulla
a auffi été publié à Parme par ordre du
gouvernement ; avec un fupplément que nous
nous faifons auffi un devoir d'ajouter à cette
traduction.

Dans l'isle de Mal the qui ne produit pas
des herbages naturels, on fuppléeàla difette
de fourage par des prairies artificielles d'une
plante qu'ils nomment Siila. Les Malthois
prétendent qu'il faut choifir la graine de deux
ans & du produit d'un bon fol. La meilleure
à leur avis vient de la petite isle de Gazo ;
on n'ettime pas celle de Malthe même. La
graine de bonne qualité, qui a été récoltée

par un tems fee «Se point trop fatiguée,
peut fe conferver dix ans.

La Siila préfère une terre forte «Se humide

cependant elle réuffit auffi dans des terres de

moindre qualité. On fe contente d'en répandre
la graine par deffus le bled peu de tems avant
la moiflbn ; cinq boifleaux qui ne content
guéres) fuffifent pour couvrir une portion de

champ où l'on aura femé un boiffeau dc bled.
La raifon pour laquelle l'on préfère de ne
femer la Siila qu'un ou deux jours avant de
feier le bled, eft d'éviter qu'elle n'efluie une
Pluie avant d'avoir été enterrée par les pieds

K a
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des moiflbnneurs, des glaneurs & du bétail.
Il ne faut pas fe donner la peine de l'enfè-
velir plus profondément; ellerifqueroiit de ne
pas lever. Il n'eft pas à craindre que ics
fourmis & les oifeaux la détaillent, ou qu'el.e
fe corrompe à l'air. Sur la premiere plure la

Siila leve & pour lors il eft effentiel
d'empêcher tout bétail d'entrer dans le champ où
elle a été femée.

Dans les années où il leve une certaine
quantité d'herbes fauvages ce qui arrive
rarement à Malthe il faut les arracher à îa

main ; on ne pourroic farder avec
aucun inftrument la Siila, même légèrement, fins
rifquer de lui faire du mal.

Voilà toutes la culture qu'elle exige. Ses
tiges s'élèvent jufques à la hauteur de

cinq pietls ; on les coupe dès que la
premiere fleur paroît «Se avant que la grains
fe forme. On peut très-bien la fécher, la
ferrer en petites gerbes ou paquets & la
conferver dans cet état. Ce fourage eil excellent

pour les chevaux ou mulets qu'on fait beau-

coup travailler ; il échauiferoit cSe engraiflèroit
trop ceux qu'on ne fatigue point. Les vaches
«Se brebis nourries de cette herbe donnent du
lait en abondance.

La Sila n'épuife point îa terre. On peut
après l'avoir récoltée, donner un labour au
champ afin de le préparer pour les femailles
de bled. On a effays à Malthe de la laifler
jufques à la feconde année mais elle a rare-
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ment repoufle, «Se tous les cultivateurs affix»

rent unanimement qu'elle n'y produit jamais
une troifieme récolte. Malgré cela cette
plante doit être de la plus grande utilité
partout où elle réuffit auffi-bien qu'à Malthe.

Quelques variétés «Se modifications de culture

que la diverfité des climats «Se du fol exige,
l'expérience prouve que fouvent les plantes qui
paroiffo'ent les plus revèches fc laiflènt enfin
naturalifer. On veut nous affurer qu'à cet
égard nous n'avons rien à craindre de la part
de la Siila.

Mais, il faut le répéter, la graine de Siila
doit être de deux ans il faut là femer
pendant la plus grande chaleur de l'été «Se fe

garder dc l'enterrer trop avant : cette dernière
précaution eft fondée fur les raifons fuivantes

:

Cette graine eft renfermée dans une gouffe
épineufe qui fert à la fixer dans ta terre.
Dans cette enveloppe il faut qu'elle fente

fortement l'influence de l'air pour fe dégager ;
cela s'effectue par l'ardeur des rayons du foleil.
On fait par expérience que les chaleurs de

Juillet Si Août ne fuffifent pas pour opérer
ce développement lorfque la graine n'eft pas
au moins de l'année précédente ; cela prouve
qu'elle demande à être long-tems expofée à

l'ardeur du foleil pour pouvoir germer. Il ne
faut donc point s'étonner lì la Siila ne leve
pas toujours dans l'année où elle a été femée.
On n'a qu'à laiffer repofer le champ fans la-

K 3
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tour ; l'année fuivante la premiere pluye
d'automne fera lever & paroitre la plante.

Lorfque la Siila poulîè trop fort avant l'hyver,

i'ii peut la faire pâturer par les beftiaux;
on l'empêchera de pouflèr des tiges fortes &
ligneulès que le bétail auroit peine à bien
broyer.

py^SjS?-^

% (91
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OBSERVATIONS.

EN attendant que nous ayons des effais

qui conflatent fi la Sulla ou 5?'//« peut
s'accoutumer à la rigueur de nos hyvers &
fi l'efpérance d'enrichir notre culture par
I'acquifition d'une plante fi utile n'eft point
vaine, il feroit fuperflu de faire des remarques

fur cet objet,- cependant nous croyons
pouvoir nous permettre quelques obfervations

fur les deux avis dont nous venons de donner

la traduction.
Une des circonftances les plus remarquables

de la fécondité de cette plante dans les champs
de la Calabre, eft celle de fa durée prefqu'in-
croyable après qu'elle a été une fois femée

quoique de deux années l'une, alternativement,
la racine de la Sulla repouflè de fà propre
force & rend de nouveau un fourage abondant ;
cette circonftance paroît contredite par la

relation de Malthe, qui dit exprefleraent que
la Sulla ne dure jamais jufques à la troifieme
année. Il faudroit pour lever cette contradiction

qu'il fût prouvé par l'expérience que
la Sidla par fa nature demande un repos
alternatif d'une année & même d'avantage.

S'il eft vrai que cette plante puifle dormir
fous la terre pendant toute une année, pour
reparoître enfuite avec une vie nouvelle ce
feroit un motif d'efpcrer qu'elle furvivroit

K 4
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de même fous la terrea la^ rigueur de nog
hyvers. Il paroit au refte que la Sulla fait
habituellement fa vegetati»»n pendant l'hyver,
ce qui fans doute arrivera auffi à d'autres
plantes anètées dans leur accroiffement par
les chaleurs exceffives des étés dans ces pays.

Ce qui eft dit dans la relation venue de
Malthe au fujet de la dureté de la graine &
de la néceflité d'un degré de chaleur
extraordinaire pour la faire ever, pourroit bien
n'être qu'un préjugé ou une erreur. La raifon
qui retarde la végétation de cette plante
jufques en Novembre ne doit être cherchée que
dans le défaut d'humidité de la terre avant
cette faifon. Cela devient plus probable quand
nous confidérons qu'on demande pour cette euf
ture une terre forte & argi'leufe, «Se qu'on ne us
affuré que Ci la graine ne leve pas dès la
premiere année, elle lèvera infailliblement
dans le mois de Novembre de l'année fuivante.

Vraifemblablement fi cette plante peut
être introduite dans ce pays il faudra la
traiter fuivant une méthode différente ; mais
il n'eft pas abfolument conféquent de
conclure, que fi la Sulla ne peut pas être cultivée

dans ce climat fuivant la méthode adoptée
dans les pays chauds, elle ne fe prêtera point
à un autre plan de culture. Nous avons l'expérience

de i'Efjweette «Se de la Luzerne tranfpor-
téechez nous de contrées fituées fous un degré
beaucoup plus méridional que cependant
nous cultivons avec fuccés,
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P. S.

AU moment que cet article devoit etra
remis à l'imprimeur nous recevons

une nouvelle lettre de M. le M. GRIMALDI,
dans laquelle il attelle de nouveau que la
Sulla une fois bien établie, non feulement peut
durer trente ans, au moyen d'une culture
alternative de bled de deux en deux ans,
mais qu'elle lubrifie un fiécle ; il obferve
qu'après la moiffon on ne fe contente pas de

l'incinération par l'incendie des chaumes, on
laboure encore le champ, mais très-légère-
ment pour ne point bleifer la tête des racines,
qui doivent repouifer dans le mois de
Novembre fuivant. Il nous marque encore, que
fuivant la diverfe nature du fol, ou les

divers ufages du pays, on obferve quelque
différence dans la culture de la Sulla ; que
dans tel endroit la récolte de cette herbe fe

fait, comme il a été dit, alternativement avec
la moiffon des grains ; ailleurs on fait confé-
cutivement trois moiffons de grains pendant
trois années, «Se fucceffivement auffi pendant
trois années la récolte de la Sulla.

De l'échantillon de la graine de Sulla dont,

plufieurs de nos membres ont fait l'effai, quelques

grains ont levé dans la quinzaine &
d'autres jeunes plantes paroillent fucceflivement

j cela paroît confirmer le foupt;on que
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le retard de fa végétation dans la Calabre
depuis le mois de Juillet jufques en Novembre

a moins fa caufe dans la nature de la
graine même que dans le défaut d'humidité
îles terres pendant cette faifon.

"iVfc'i
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AMÉLIORATION
de deux Domaines de Payfans. *

S'il eft avantageux de s'affurer des principes
évidens, au moyen defquels on parvient

qu but defiré, il ne l'eft pas moins fans doute
de rendre publiques les expériences qui conf-
tatent le fuccés de la regle qu'on a fuivie.
Cette méthode eft fur-tout très-convenable
en matière d'agriculture la plupart de ceux
qui s'en occupent, manquent pour l'ordinaire
du tems des moyens & des talens neceffaires

pour fe livrer aux vérités de fpéculation,
«Se pour attendre les réfultats toujours incertains.

Nos lecteurs, & fur-tout les amis de

l'agriculture verront avec fatisfadtiou dans les

deux relations fuivantes ce que peut effectuer

nne induftrie laborieufe «Se refléchie. La Société

fe féliciteroit infiniment, fi, des exemples fi
dignes d'être fuivis pouvoient engager beaucoup

les cultivateurs à s'appliquer à famélio-

* Cette relation a été adreiîée à la Société par
Mrs. les Rev. Pafteurs, M. Stouder de Wyl & M.
ÇullriG de Signait.
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ration de leurs fonds ; & par une -heureufe
.émulation à procurer à l'Etat une plus forte «Se

plus riche population, parla pleine valeur de

tant de fonds dégradés au plus bas produit.
L'utilité de la Marne a été depuis longtems

reconnue en diverfes contrées du pays,
où elle a.été propofée avec fuccés ; l'Emmenthal

doit à cette découverte en partie fa grande
fertilité ; Mr. le Banneret Panchaud de

Moudon s'occupe par des effais réitérés fui-
vis dc tout le fuccés poffible, d'en introduire
l'ufage au Pays-de-Vaud.

J. Flukiguer de SoumifVald connoilToit les

bons effets de la Marne lorfque en I7f2 il
acquit pour ioooo livres le domaine du
Grathgout, fitué à l'oppofite du Chateau de
Signau, fur le penchant d'une montagne, «Se

tourné vers le Nord. Ce domaine contient
au-delà de 80 pofes dont le fol étoit alors
des plus médiocres,- les pâturages particulièrement

étoient couverts de bruyères «Se de

joncs. Le mince produit de ce fond fembloit
annoncer à fon nouveau poifelfcur une ruine
inévitable «Se prochaine. Le premier foin de
celui-ci fut de chercher de la marne fur fon
propre terrein ;.il fonda mais en vain en plus
de 20 endroits ; enfin il découvrit dans le

pâturage d'un voifin une efpeee de marne,
& obtint de lui la permiffion de s'en fervir.
Ce voifin n'eut pas plutôt apperqu le prompt
effet dc la manie fur le fond de notre eu!-
«tiìatéoLj que jaloux de ce fucçès, il lui cn
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interdit l'ufage, fans cependant en profiter
lui-même. Sans fe rebuter notre infatigable
cultivateur fe mit à faire de nouvelles
recherches dans l'enceinte de fa poffeffion
après avoir beaucoup creufé, il eut enfin le
bonheur de découvrir une couche de marne
de différentes couleurs blanche, grife, bleue,
jaune noire, marne favouneufe «Se fablonneufe,

dont il fit ufage fins diftinction des
couleurs, obfervant feulement de marner le
fol le plus maigre avec la terre onctueufe, 8c

de'réierver le fablon marneux pour les prés-
marais.

Pendant l'hiver i! charie fa marne, ayant
foin de l'égalifer auffi-tôt & le mieux polììbie
à un pouce environ d'épaiffeur. Le printems
fuivant il feme par un tems bien fee,
précaution qu'il croit indifpenfable, fur ce terrein.
marné des mars; quoique la premiere récolte-
n'ait pas répotulu tout-à-fait à fon attente
elle a cependant ftirpaffé tous les précédens

produits. Il a continué fur ce pied fucceflivement

d'année en année fans fe rebuter, & il
en a obtenu des récoltes toujours plus riches,
tant en bleds orges, avoines, trèfles & lins,
au point que ce qui n'offroit ci-devant qu'un
maigre pâturage, rapporte affez fouvent
actuellement huit à neuf cens gerbes du meilleur
epautre & d'avoine. Après la quatriénip» ou
cinquième récolte de bleds, il fume fon champ
en automne, mais très-légerement, &
confidérablement moins qu'on n'eft accoutumé »i«
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faire dans les prés que l'on met en champs:
feulement après quatre ou cinq nouvelles
récoltes en bleds, il répand encore quelque
peu de fumier, au moyen de quoi fes terres
fe préparent à revêtir la plus belle verdure,
où le trèfle <Se les meilleures herbes abondent j
ainfi deux médiocres engrais fuffifent pour
dix récoltes continues.

Il fe procure parìa, de fon plus mauvais
fond, de quoi bonifier encore fés prairies ;
«Se des .culcivateurs intelligens eftiment que
îe revenu de ce Domaine dans l'état actuel,
approche plus de la rente de 20000 livres que
ci-devant dc celle de fon prix d'achat de

10000livres. On ne prévoit pas, qu'un fond
ainfi marné, qui avec très-peu de fumier
peut facilement être rafraîchi, puiffe jamais
s'effriter.

Les fuccés inefpérés de notre induftrieux
& laborieux cultivateur, dévoient avec
raifon exciter l'émulation de fes voifins. Son
exemple «Se, ce qui eft bien plus rare, fes
fidèles inftructions lui valurent nombre
d'imitateurs. Nous nous faifons un devoir de
rendre à ce délintéreffement & à cet efprit
debienfaifance de notre eftimable cultivateur,
la juftice qui leur eft due, en piooofant à

tous nos honnêtes cultivateurs des fentimens
fi bienalfortis à la candeur helvétique, <*v aux
mœurs fimples des habitans de la campagne
comme un modele de conduite pour toutes
les conditions, & que nous nous félicitons do
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retrouver dans la claffe d'hommes la plus
ancienne, comme la plus utile «Se la plus ref
pectable

Ce fut furies inftances du mêmeFlukiguer
qu'un chétif pâturage dépendant du
Domaine du Chateau de Signau, appelle Glaifls-
matt fut marné ; depuis lors cette piece a
pendant douze années complettes produit fans
le moindre fumier les plus belles avoines. La
même piece a dernièrement requ quelque
peu de fumier Se a produit depuis d'auffi
belles & riches récoltes qu'auparavant.

Jean Mof'er, préfentement Juge confiftoriaî
de. la paroiffe de Hœchftetten cultivate*«
intelligent, me confirma lui-même le fait
fuivant. Ayant acquis il y a 13 ans un domaine
fur le Bouchholderberg, dans la paroifle de
Diesbach près de Thoune, avec un pâturage
affez étendu, mais de nul rapport ; l'exemple
de Flukigutr dont il avoit obferve Pheureufc
réuffite.avec tous fes progrès, l'avoit animé
à la recherche de la marne qu'il avoit
employé avec un tel fuccés que ce pâturage
qui auparavant rend oit à peine quelques
mefures de grain, rapporte maintenant au-delà
de cinquante muids.

Nous nous contenterons, pour abréger,
de citer les noms de plufieurs- cultivateurs,
qui ont profité de l'exemple 8c de l'induftrie
finguliere de notre eftimable cultivateur,
pour découvrir des marnieres dont il penfe
que les fols maigres font un indice affej
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ordinaire : jD. Schenk en Moutenveid. D. &
J. Hoffer, en Hafsfi. P. Chret. & J. Lutli,
tous trois en Mont. Jac Bamngartner, auf
der Hœhe. Chret. Haldimann en Wildsgouth.
Chret. Lieclati a Reinsperg tous de la paroifle
de Sigiiau. V- Schindler de Ryferfegg
paroifle de Rœtcnbach. Jaq Stettler, du Hintli,
paroifle d'Eggiroye. J. Gaffer, de Dursruthi,
paroiife de Langnau. J. Mofler fur Apcnberg,
paroiffe de Hœchftetten, J. Azenberguer, fur
Horgartenberg de la même paroiife. J. Jahr,.
J. Liechie Chr. Hoffer, Alb. Doummermottth

N. Rentier, J. Souter, Chr. Goàggttei-, J.
Wattwer J. Hatieter, J Rentier, P. Wifls
& N. Doümmarmoutft, tous fur le Bouch-
holderberg, paroiife de Diesbach près Thoune.

Nous venons de voir avec combien de
fuccés une activité induftrieufe fait employer
les tiéfbis c:chés de la nature, «Sr fubvenir
à la flérilité de la terre. Il nous refte à cou-
fiderei' comment une (economie prudente,
une laborieufe ejfiduité fait au défaut même
de tant de fecours divers, que la fage nature
prodigue prefque par-tout au cultivateur
attentif pour fuppléer à ces refus, à forcer fa
fertilité «Se tirer même du fein aride de la flérilité

des preuves "d'uriebonté inépuiTab'é dont
la fource ne tarit que par l'oifiveté & la

négligence. Le détail fuivant confirmera la iuf
telle de ces réflexions.

Pierre Scheurer de Kalnach fe tranfporta
m 1742 avec là femme «Se huit èhfana en

bas
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bas âge, à Wyl, «Se y acquit un
démembrement du Domaine Seigneurial nommé
Schatt-aker. La grange «Sr la maifon en étoient
conftruits à neuf; mais les terres fi dégradées

que l'on craignoit avec raifon pour le
nouveau poffeffeur, qu'il ne fe vît bientôt
forcé d'abandonner une entreprife auffi
douteufe.

Cinquante & fept pofes formoient le total
de ce domaine : dont douze en bois, une
trentaine environ de mauvais marais, qui
ne fervoient que de paquis huit en terrein
nouvellement défriché «Se le refte en terre
labourable.

Le produit étoit dix-huit toifes tant en
fourrage que litière ; deux muids trois mefures

d'orge, un muid cinq mefures d'avoine;
il n'étoit pas queftion d'epautre.

Une paire de bœuf, deux vaches un cheval

: voilà en quoi confilloit tout le bétail.
Il faut encore obferver que ce domaine
n'avoit aucun droit de communs ou de parcours,
dont heureufement il n'exifte ici plus de

traces.
Des douze pofes de bois, il a défriché

environ un quart de pofes fitué au muli. Les
trente pofes de prés-marais ont été peu à-peu
defféchés, & mis en état de la maniere
fuivante. Tout le long des deux côtés de la
piece, le propriétaire faifoit creufer des foflés,
auxquels aboutiffoient d'autres foffés moins
confidérables, qui traverfoient le terrein, pour

1768 L P. L
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le faigner «Se porter les eaux dans les foffés
latéraux. Ces foflés de communication font
faits, ou de chenaux, ou de jeunes fapins
placés à la diftance l'un de l'autre de trois
à quatre pouces «Se recouverts. Les foifés

qui féparent le pré-marais du terrein fee,
fent comblés de pierre & donnent paffage à

l'eau. Tous ces divers travaux ont été effectués

peu-à-peu Se fans fecours étranger.
Avant d'enfemencer ce terrein ainfi faigné

& defféché, il en dégazonnoit «Se brûloit les

parties les plus baffes, dans lefquelles il fe
formoit des amas d'eaux à craindre. Les

parties qui avoifinent le fol ferme, il les

labourait auffitôt mais ce n'étoit qu'après
double engrais labours «Se femailles qu'il les
laiffoit en prairie. Il ne faifoit paffer la charrue

fur quelques pieces qu'après quatre ans
de repos ; fur d'autres encore plus tard. Il
a même des terreins qui n'ont été labourés
de dix ans, & qui cependant donnent
toujours d'abondans fourrages.

Les bas-fonds du pré-marais ont été comblés

par des terres fortes, qu'on enlevoit fur
les hauteurs, pour en même tems les" appiattir

«Sc qu'il charrioit en automne. Ce mê-
lange furpaife à fon avis tout autre moyen
de bonification. Le fond de ce prés-marais
eft une couche de terre de tourbe qui a
même ci-devant été exploitée. L'herbe y croît
facilement, fur-tout de très-beaux regains.
Il a fait des effais en fain-foin, efparcette &



DE DEUX DOMAIN. DE PATSANS. 16*3

trèfle ; ce dernier a conftamment mieux réuffi

que les premiers. Notre habile cultivateur
croit, qu'un pareil fond convient mieux en
prairies naturelles qu'en artificielles, qui n'y
feroient guère de longue durée.

Il enfemence les défrichemens en orge
d'été d'abord, à fix mefures p.ir pofe ; pour
la feconle fois en epautre d'été, à feize
mefures par pofe : dès-lors le terrein eft deftiné
à produire de l'herbe.

Le produit des fix mefures d'orge monte
fouvent à cinquante mefures, celui des feize
mefures d'epautre de huit jufqu'à dix muids;
il a même déjà récolté d'un muid de femence
feize muids.

Notre œconome, dans la vue d'améliorer

fon domaine, avoit entrepris d'écruer le
fil, «Se pendant quinze ans,il s'eft conftamment
fervi de l'engrais des cendres de leffive, qu'en
automne «Se au printems il répandoit fur
le pré-marais «Se fur les terres fèches. La
cherté du bois l'a détourné de l'écruage des

fils ; il y fupplée depuis quelques années par
l'égout des écuries, qui, de même que la
diarrèe, convient mieux au fol humide qu'au
fee, fans toutefois produire autant d'effets

que le premier engrais.
Le prix d'achat de ce domaine, duquel a

été détachée une pofe de terre en bon pré,
fe montoit en 1742 à 14000 livres.

Le fimple expofe du rapport actuel de ce
Domaine, prouvera invinciblement la haute

L a
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valeur que lui a acquis un travail raifonné
«Se foutenu jufqu'au bout. IQ. En fourrage,
il fait de quoi entretenir quinze pieces de

gros bétail, à favoir neuf vaches quatre
bœufs cSe quelques veaux. Il vend fon herbe
à un fruitier qui pendant tout l'été nourrit
fon bétail au verd à l'écurie ; il gouverne de

même fon propre bétail, «Se ne permet aucune
pâture pas même en automne.

Cet été il a vendu aux bouchers de Berne
quinze bœufs gras de quatre «Se cinq ans,
quatre veaux de dix-huit mois. Outre ces
beftiaux engraiflés dans le courant de l'été,
il croit avoir ferré entre quarante à cinquante
toifes du meilleur fourrage pour vaches.
2°. En graines environ cent cSe vingt muids,
«Se quelquefois fuivant le rôle des dixmes fèi-
gneuriales jufqu'à cinquante. Cette année il
livre au Seigneur pour fa feule dixme douze
muids les deux tiers en epautre, le refte
en avoine, quoiqu'il ne feme point de cette
dernière ; mais tel eft ici l'ufage relativement
à la dixme.

Les choux les raves, les carottes, le
chanvre 8c même les pommes de terre, les
blanches «Se rondes fur-tout, profperent
admirablement fur le pré-marais. I! a une belle
plantation de jeunes arbres fruitiers. Il a de

beaucoup augmenté la fontaine de la maifon,
ayant pour cet effet creufé au-delà de feptante
toifes. Encore un trait par lequel nous
finirons cette légère exqtiifîè, & qu'il n'eft point
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hors de propos d'ajouter en confirmation de

ce que je viens d'expofer. Il y a quatre ans
que cet honnête vieillard eut le malheur d'être
incendié, «Se tout eft actuellement mieux qu'il
n'étoit auparavant. Un exemple auffi digne
d'émulation n'en a cependant point excité
dans les environs. Peut-être cette courte
relation engagera-t-elle de plus fages & plus
habiles cultivateurs à s'en fervir utilement

La Société Oeconomique attentive à exciter
l'émulation parmi les bons cultivateurs s'eft
fait un devoir de marquer fon approbation
particulière à ces deux habiles Économes,
dignes l'un «Se l'autre à ce que l'on affuré
pofitivement tant par leurs qualités morales
que par leurs talens perfonnels de l'eftime
de tout bon citoyen. Elle leur a adjugé à

chacun une médaille d'argent & s'eft
déterminée de faire publier cette courte relation,
pour l'ufage de tous les honnêtes cultivateurs,
qui défirent les progrès de l'agriculture.

C

L 3
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DE LA CULTURE

DES

CAROTTES JAUNES.
Vigneule 31 Décembre 1767.

\

Al O N s 1 e u r
Pour fatisfaire à ma promefle, j'ai l'honneur

de vous adreffer ci-joint une courte relation
de mes eflàis fur la culture des Carottes,
dont le Mémoire de M. Billing m'a fourni &
la premiere idée & les inftructions neceffaires.

J'ai eu encore ici l'occafion de reconnoitre la

finguliere fertilité dont notre pays eft
prérogé fur tant d'autres, «Se de regretter l'in*
conféquence de notre peuple qui méconnoit

trop fouvent ces avantages.
Le champ que j'avois deftiné à mon

premier effai, étoit depuis longtems négligé,
foit pour la culture, foit pour l'engrais. Le
fol eft une terre forte, argilleufe, mêlée d'un

L 4
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peu de marne, fur une couche de terre li-
monneufe. Deux ans auparavant, il avoit été
enfemencé en Meffeil la dernière année en
Orge «Se l'une «Se l'autre fois fans aucune
forte d'engrais.

En Octobre 176*6" je fis labourer ce
terrein très profondément. Nombre de payfans
de ce lieu envifagerent mon travail d'un œil
d'étonnement, & prefque de pitié ; quelques-
uns ne purent s'empêcher de me dire nettement

que le fol de ces cantons ne fuppor-
toit point des labours auffi profonds. Qu'en
mettant ainfi au jour une terre froide «Se

ftérile je ne devois m'attendre qu'à perdre
mon argent & mes peines. On en vint même
jufqu'à citer des exemples ; mais tous les
raifonnemens de ces bien - intentionnés ne
me détournèrent point de mon projet.

En Mars 1767 je fis labouier mon champ
une feconde fois, mais pas fi profondément
que la premiere fois. La terre étoit devenue
auffi meuble & douce par le gel, qu'elle avoit
été forte «Se intraitable avant l'hiver. Je m'é-
tois propofe de mettre ce terrein en pommes
de terre «Se autres productions de ce genre,
lorfque le Mém. de Mr. Rilling me tomba
dans les mains. Je changeai auffi-tôt de
deffein «Se me préparai à faire un effai de fit
culture des Carottes.

P -ur cet effet, je féparai une piece de
mon terrein de la contenance de 4900 pieds
quarrés. Au commencement d'Avril j'y ré-
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pandis deux chars de fumier de cheval, qui
n'avoit pas toute fa maturité, contenant chacun

cinquante pieds cubes environ. Le dix
du même mois je fis recouvrir ce fumier par
un troifieme labour, «Se pafler deux fois une
herfe pefante armée de dents de fer de la
longueur de huit pouces, tirée par deux forts
chevaux ou une paire de bœufs, pour bien
égalifer mon champ. Le même jour j'y femai
cinq onces de graine paffée par un tamis bien
fin, & enfuite mêlée de terre féche «Se pul-
vérifée. Le champ ainfi enfemencé, je recouvris

mes femailles en faifant paffer une légère
herfe de bois.

Près de deux mois fe pafferent avant que
l'on pût farder les jeunes carottes ; le tems
étant fucceflivement ou extraordinairement
fee ou fort pluvieux. Je me propofois de
fuivre exactement pour ce travail la méthode
indiquée par Mr. Billing que l'épargne de

tems & de fraix me rendoit très-recomman-
dable. J'avois dans cette vue déjà fourni à

mes ouvriers les farcloirs néceflàires, mais
leur maladreflè inconcevable, ou pour mieux
dire une opiniâtreté invincible de fe départir
d'une ancienne pratique ou d'une coutume
tranfmife de pere en fils, me força 'd'abandonner

mon deffein, efpèrant toutefois de
réuffir mieux dans cette entreprife, quand
mes carottes auroient pris quelque accroilfe-
ment. C'eft ce que j'effectuai à la mi-Juillet,*
mais les pluies furvenues interrompirent
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bientôt mon ouvrage, qui fans cela eut très-
bien & promptement avancé. Les moiffons
& récoltes de toute efpeee fuivirent, de forte
que manquant de tems cSe d'ouvriers pour
finir ce travail, il fallut me contenter de
faire nétoyer fuperficiellement mon champ
des mauvaifes plantes les plus greffes «Se les

plus nuifibles. Mes carottes n'en firent pas
moins de progrès, quoique environnées de
«mauvaifes herbes, & cela jufqu'au 20 d'Octobre

où j'en fis la récolte.
Je fuivis encore ici malgré toutes les

remontrances, cSe les craintes prématurées de

mes ouvriers, l'exemple de Mr. Rilling. Je
dégarnis une charrue ordinaire de fon cout're
& de fon verfoir & fis labourer la terre en
me fervant feulement du foc. L'ouvrage fut
plus expéditif, «Se j'y gagnai encore de
conferver une très-grande quantité de carottes,
qui déracinées à la maniere ordinaire, auroient
été entamées ou bleffées par Mi bêche.

Me voici arrivé à la partie la plus
intèreffante de ma relation c'eft à-dire au produit.
il furpaffa «Se mes efpérances, & ce que Mr.
Billing avoit jamais recueilli fur fes

meilleures pjeces fardées avec le plus grand foin
jufqu'à trois différentes fois. Je tirai de ce
huitième dc pofe fept charges de carottes,
autant que pouvoit en contenir une charrette
à fumier. J'en ai trouvé de quatre pouces de
roi de diamètre «Se dix-neuf à vingt-un pouces

de long, non compris les feuilles. La
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plupart avoient deux pouces huit lignes à
trois pouces quatre lignes de diamètre, «St

quatorze à dix-fept pouces de long.
L'utilité de cette racine pour l'engraiflage

du bétail étant reconnue depuis long-tems
de nos cultivateurs, «Se les expériences réitérées

que Mr. Billing en a fait par rapport aux
chevaux, aux bœufs «Se aux vaches, confla-
tant le même avantage pour le gros bétail,
(effet bien naturel qui fe laiffe très-aifément
inférer pour ce cas comme pour plufieurs
autres, de la grande analogie qui fe trouve
entre tous les animaux frugivores je crus
fuperflu d'en tenter moi-même une épreuve
que je fuppefe d'avance comme infaillible.
La feule remarque que je fis c'eft que non-
feulement les porcs <Se les moutons mais les
chevaux les bœufs «Se les vaches même en
furent très-avides. Les chevaux «Se quelques
bœufs ne les goûtoient au commencement
qu'avec affez d'indifférence, mais accoutumés
bientôt au goût un peu fort de cette plante,
ils la mangèrent avec la plus grande avidité.

Voilà, Monfieur, un détail exactement cir-
conftancié demon entreprife, que j'ai deffein
de continuer en grand le printems
prochain «Sec. «Sec. «Sec.

G u E R w E R Pafleuii
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